
-SERMON* 
Sur l'Evangile de ' S. Luc. Chap. Xlll z4: 

Faites effort pour entrer par la porte, 
étToite. ·Il> . ES FRERES, ce fut uneen·· 

treprife bien noble & bien glo-
. - rieu(e que celle que Moijè, par 

· l'ordre de Dieu, propofa au
~refois aux Enfans d' Ifraël, gémiffans fous 
la tirannie de Pharaon , de rompre les 
chaînes dont ils étoient chargés , de s'af
franchir du pefant joug qu'ils avoient porté 
jufques-là , de fortir d' Egipte, qui étoit 
devenue pour eux u~ Païs d'oppreffion , 
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486 La 'Difficulté 
d'aller conquerir une terre fertile & 
abondance , où chacun d'eux pourroit 
en paix habiter fous fa vigne & fous 
fon .. figuier. , où la N at-i6n, gouver
née par fes propres Loix, n'auroit plus à 
dépendre de la mau.vaife humeur & des ca. 
prices d'un Maître inpitoiable. Mais plus 
cette entreprife étoir glorieufe , & plus 
e le étoit difficile à exécuter : mille oblta
cles s'y oppofoient ; obfiacles du côté de 
Pharaon, qu'il falloit forcer à lailfer aller 
un Peuple de qui il tiroir de fl grands 
ferviccs : obfiacles du côté des chemirt& 
qu'ils devoient prendre pour arriver à cet
te -heureufe Contrée où ils devoient aller 
s'ëtablir ; ·chemins longs, rudes, imprati
cables ; il falloir traverfer des fleuves & 
des Mers, marcher dans des déferrs afreux, 
où vraifemblablement ils ne devoient rien 
trouver de quoi fe foutenir; paffer dans des 
~aïs inconnus , dont les Habitans pou
·voient & devoient en bonne Politique les 
arrêter: obfiacles du côté des Peuples dont 
ils. alloient occuper le Païs; c'étoient des 
~arions guerrieres , qui fembloient ne pou
voir être attaquée$ fans témérité' fur tout 
par des gens fatigués , __, épuifés de leurs 
longues marches , qui ne favoient ce que 
clétoit que de port~r les armes, & qui p'a
voient jamais porté que les chaînes; c'é
toient des Geans , dont la feule vue étoit 
c:apablc de jetter la terreur & l'effroi 
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, dÙ ~~à!ut. 487 
dans l'ame de c~ux q,!li les regardoienr. 

Tous ces obftaclès. néanmoins, mes Fre
res, furen heureufement formont~s ·par.. le. 
courage que Moife , ou plutôt que Dieu 
lui-même infpira à lfraël. Il eft vrai que· 
d'abord ce Peuple accablé de l'oppreffion 
du travail & de la détreife d'efprit, où la 
fervitude l'a voit réduit, ne pouvoir ni écou
ter, ni comprendre ce que ~offe lui difoit 
de. la terre de Canaan. Mais enfin le <leur· 
de la liberté fe réveilla dans tous les çœurs,_ 
à la parole réiterée du Serviteur de Dieu, 
ils comprirent qu'il n'y avoir point de dan
ger à quoi ils ne du:lfent s'expofer_, point ' 
de difficulté qu'ils ne duifent tacher de fur. 
monter , point d'effort qu'ils ne dufiènt 
foiré pour recouvrer un bien fi précieux .. 
Il efr vrai que, dans la (uite, après être heu
reufement échappés des mains de Pharaon, 
ennuiés, rebutés des longs circuits qu'il leur 
falloir faire , travaillés de la faim & de la 
foif qu'ils a voient à foutfrir dans un defert af. 
freux, intimidés par les frequens Ennemis qui 
s'oppofoient à leur paffage , ils furent plu
fieurs fois tentés de retourner en Egip_te. 
Il eft vrai même qu'ils femb1erent peràre 
entierement courage !orfque les Efpions, 
que Moïfe a voit envoiés en Canaan, pour 
examiner la fitua~ion du Païs & la difpo
fition de fes Habitans, leur r~pporterent, 
qu'un grand nombre de N arions differentes Nomb! 

1, . 1 V"ll , . c XIII occupo1ent, que es i es en eto1ent 1er- ~ 
Hh + · · mée.s 
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4SS _ · La ;'ÎJt!fic'ulté 
mées & fort grandes ' & qu'ils . auroient à 
combattre contre des gens robuftes & 
aguerris, contre les Enfans d' Hanak, qui 

/ étoient de la race des Geans, 
Mais enfin à la follicitation de Moife, 

& dans l'fperance que ce faint Homme leur 
donna , que Dieu lui-même· feroit: leur 
Conduéteur , & qu'il leur envoieroit fon 
fecours d'enhaut , -ils s'éJevei-ent au~delfuS" 
de leurs foibleffes, ils reprirent .un nouveau 
~ourage , ils potirfuivirent leur premier 
deifein , & après avoir eifuié les fatigues 
d'un Pélerinage qui dura quarante années, 
après avoirrraverfé les Fleuves, les Mers, les 
Déferts , après avoir défait & mis enfuite les 
differentesN arions qui occupoienr IaCanaan, 
ils fe virent pailibles poifeffeurs de cette Terre 
fortunée , & trouverent, dans fon abondan .. 
ce, de quoï fe dédommager detoutcequ'ils 
avoient fait & fouffert pour la conquerir. 

Mes F reres , J E s u s - C H R 1 s r , ce 
Prophere tel queMoïfe, vient nous propofer 
une entreprife à-peu~près femblable, mais in
finiment plus glorieufe d'un côté, & de Pauùe 
plus difficile. Arrachés à cette Terre ingrate, 
comme leslfraë!itesl'étoientautrefois à l'E
? 1/,1 • , chargés desfersdupéché, commeles 
'Jfraëlites- l'ét:oient de ceux de Phttraon, il 
vient, de la part de Dieu,nou.-, folliciter à fe .. 
couer un joug fi pefant à notre confciencc, 
pour peu qu'il lui refte

1 
de vie; à abandonner 

çeu;e Contrée funçfie ~ où nous avons à 
fo~f .. 



· du Salut. · +89 
~uffrir un fi dur efclavage: il vient de la 
part de Dieu nous rétracer l'idée de la nou
velle Canaan , promife dans les Siecles 
précedens à nos · Per'es & , à leur Pofterité, 
mais . dont notre préfente fervitude nous 
avoir- fait perdre non feulement l'efperance, 
mais le fouvenir même. Pendant que , 
comme les lfraëlites , forcés par la vio
lence des Exaéteurs de Pharaon, on nous 
voit · ici-bas courir de tous les côtés pour' 
amaffer du chaume & de la paille; & tra .. 
vailler fans relâche à cuire de la brique, 
à bâtir des maifons d'argil~ , que le vent 
peut abattre, que les torrens peuvent ren-. 
verfer , que le tems peut confumer ; il 
vient s'offrir à noux conduire lui-même 
dans un Païs, où nous jouirons d'un par
fait repos, o~nous n'entendrons plu~ la voix 
de l'Exaéteur, où nous poifederons une mai
fon éternelle qui ne fera point faite de main, 
où nous.ne ferons plus Efclaves, mais Rois .. 

Ce deffein eft grand , il eft noble , il 
nous doit être infiniment avantageux, mais 
l'exécutiion n'en eft pas aifée. Le Tiran 
qui a jufques-ici dominé fur nous avec un 
Empire fi abfolu , ne confentira jamais à 
nous lailfer aller; il faut que nous nous arra
chions ·de fes mains par la force & par la 
violence. Le V oiage que nous entrepre
nons e.fi ·long & . perilleux ; nous nous y 
v01ons tantôt engagés dans des Déferts fte
riles , où nous manquons de touç çe qui 

Hh ; peut 



490 Ltli '7Jifficulté 
peut foutenir notre vie, & tantôt attaqué$. 
par des Ennemis furieux, fqui ne cher~hent 
qu'à nous donner la mor . . Les Habitans 
de ce nouveau Païs, il eft ·vrai, conientè.nt 
à le partager avec nous ; loin d'·êtœ jaloux 
du bonheur auquel nous af pirons, ils font 
prêts à y concourir, & à fervir ceux qui font 
appellés à recevoir l'heritage du Salut; 
mais ceux qui en ont été dépoifedés, & à 
la place defquels nous devons fuccéder, 
s'oppofent à nous de toutes leurs forces: 
ils fe tiennent, pour ainfi dire, fur le che~ 
min , ils occupent tous les paffages, ils 

_,. JJ.OUS défen9ent l'approche de la 'célefie 
Canaan,. & ce n'eft qu'après les ayoir vain
cus & mis en fuite que nous pouvons y entrer 
&la pofféder. L'Entreprife_efi néceffaite.diun 
côté., de l'autre elleeft difficile. Qie conclur4 

re de-là , fi cé n'eft que nous devons y ap
por_ter tonte l'ardeur,, toute la diligence, tout 
le couràg~ dont nous fommes capables~ 

C'eft , mes F.reres, à quoi nous appelle 
: J E s u s - ~ H R 1 s T ~ dans les paroles que 

1 Tzmgth. je vous ai lues. · Il nous met en ~umiere la 
I. 10._ Vie(?!' Immortalité; il nous indique le Che .. . 

min qui peut nous y conduire : mais en 
même tems il ·nous découvre auffi les dif
ficultés & les épines dont ce chemin eft par
femé de tous les côtés, afin qu'armés d'u
ne genéreufe refolution , nous puiflions y· 
marcher confiamment' fans nous lailler ni 
rebuter, ni arrêter, ni tenter de ... retourner 

en 
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en arriere : · },/fttt:z peine d' entr~r par la 
p()rte itroite. Peux chofes fe préfentent 
ici à confiderer ·: La Difficulté des Devoirs 
que la Religion J.IOUS impofe, la porte eft 
étroite : L'Obligation où nous fommcs par 
çonféquent de f~ire de grands efforts pour ' 
noµ$ aquitter de c,es Devoirs; mettez pei
ne d'y entrer. La fec;onde de ces deux 
chofes femble être l'application de la pre
roiere, & fera auffi l'application de notre 
Difc9urs. Dieu veuille que l'une & l'autre 
puifiènt contrib,uer à _nous ré\·eiller de cette 
profonde & funefl:e fecurité dans laquelle 
nous nous trouvons pour 1a plûpart plon
gés , afin que déformais, animés d'un nou-
veau zèle ,_ nous nous emp!oiions à notre Philip. II~ 
propre fa/ut aveç crainte & avec tremble- 12• 

ment Amen. ' -

I. P ART 1 E. 

Il ne fera pa~ inutile , mes Freres , de 
remarquer ici l'occafion où les paroles de 
mon Texte furent p~ononcées. ,Qyelqu'un 
a voit demandé à JE sus-CH R 1 s T, s'il 
.y_ auroit peu de gens qùi feroîent fauvés. 
C'éto.it-là une quefüan plus curieufe, dans 
le fond, _qu'elle n'étoit néceffaire & impor
tante. Car ·quel intérêt avons-nôus à favoir · 
le nombre ~e ·ceux qui parviendront au fa
lut? Mai~ c'eil ainfi que les hommes font 

· .f~ts, ils ~'occupent de mill~ quefrions inu. 
- · , - · . tiles, 

\ 
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+9z . La · 'Difficulté . 
tiles, afin .d'écarter & de perdte de vue la 
feule queftion nécelfaire. En particulier 
ils aiment mieux s'informer ·de ce que font 
les autres, ou de ce qu'ils doivent devenir, 
'que de ce qui les regarde, ou de ce qu'ils 
doivent faire eux-mêmes. C'eft ce qqe S. 

1 Pier. P ierre appelle, être curieux des affaires 
IV. •.;. d'autrui, ou bien, comme il y a dans le 
• ->.>.e-Texte facré , fe rendre * Evêque, c'eft

"f'°"'rf~- à-dire , Infpeél:eur fur les autres ; défaut 
'"w-

0

~· dont cet Apôtre lui-même n'étoir pas tout
à - fait exempt : car lorfque JE s u s-
C H R 1 s T après fa réfurreél:ioh lui or
donna de Je fuivre, c'eft-à-dire, de fe pré
parer à fouffrir comme il a voit fait, au lieu 

1~•n d'obéir, 'il demanda ce que JEAN devoit 
XXI.n. devenir; 'ce quî lui attira cette févere re-

priman?e d~ ,Sauveur, .Ji J: veux qu'il ~e
meure ;ufqu a ·ce que ;e Vtenne, que t'tm
porte, pour-toi, foi .moi. Auffi dans l'oc
cafion dont il s'agit, JE sus-CH R 1 sr 
ne répond pa§ précifément à ce qu'on lui 
demandait, mais à ce qu'on auroit dû lui 
demander. Pratiquant la double Maxime 
de Salomon, il ne répond pas au fou~felon 
fa folie, c'eft-à-dire, qu'~l n'y répond pas 
direél:ement, de peur qu'il ne parût l'ap
prouve~; mais néanmoins il répond au fou 
felon fa fol je, en faifant comprendre à ce
lui ·qui l'interrogeait , . que d'autres foins 
pl~s imp_ortans devaient l'o.ccuper, que 'ce
lq1 de s'~nfoçmer 'quel fero~t le nombre de 

· ceu~ 
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.ëeux qui feroient fauvés. Défaites .vous, 
~lui dit-il, de cette vaine curiofité, & pen
fez feulement à vous fauve~ vous-même, 

. Faites effort pour entrer ,par la porte é-
_troite. · . 

Il n'eft pas néceffaire de vous avertir 
que le terme de Porte eft .ici emploié par 

.JE sus -CH R 1 s T pour fignifier la fain
te Difcipline à l'obfervatiqn de _ laquelle ~l 

· ·nous appelle. Je ne m'ét~ndrai pas à jufti
·fier 'la jufteffe de cette Métaphore, en al

. leguant tous les rapports que l'imagination 
. pourroit fournir entre la Difcipline de J E

s u s - CH R r. s -r. & une Porte ; le tems 
nous efl: trop cher , pour le paffer à ces 
pµerilités. ] e me contenterai feulement de 
remarquer en général, que ce que JE s u s
C H R r s T nous repréfente ici fous l'image 
d 'une Porte, rious eft auffi repréfenté ail
leurs fous l'ir:nage d'un Chemin. La Porte 
eft étroite , & le Chemin étroit qui con
du~t à la vie, eft-il dit en S. Mathieu Chap. 
VII. i+. C'eft que la mème Difcipline, qui 
eftune Porte pour ceux qui ne l'ont pas .en
core embra1fée, & qui font exhortés à le 
faire , eft un Chemin pour ceux qui ·s'y 
font déja aél:uellement fournis, & qui ont · 
promis d'en accomplir les Devoirs. Porte, 
pour en marquer l'entrée; Chemin, pour 
marquer les progrès que l'on y fait, ou que 
l~on y doit faire: · · · 

JE sus-CH R xs .T ne parle jci que d'u
ne 

· .. 
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·ne porte au .linga.lier, la-~por~ ffar èxcê1 .. 

., lence,, la p&rt:é1<:t'tbite, · Ja• p6rte qui ouv~ 
'le chemin7 dè l'à Vie . .J·- co~mê' il ~·y a 
·qu'un fëul moièn pour ·entrer' au inonde, 
quoiqu'il y en, aît m~lle, ,pour en~ fort~f; îl 
'y a de mêmç'-~i.lle thertuns 'qu1 conè!uifent 
'à la moft & ·à la 'êortdfimnation; mais il 
n'y en a·qu,'ùn feùl qui cb~duife à; Ia: Vie 
-& à la Fd~eiré;.:: C'eft en :èefa même que 

_ confifre l'ùnë àe'S prlndpa1es -difficultés dù 
falui:. S'il ·y 1 à voit plufi.éuts moiens ·d'y 
parvenir' quand on aurdit manqué u'n de 
·ces moiens on pourrait ai1ement reparer ce 
malheur par quelque autre ; mai's ici la 
méprife eft fa_ns' reffource. Toutes les au
tres voies, dans Iefquelles les hommes· peu
vent s'engager, · ne font que des voies d'é
garement, qui les éloignem du but qù ils 
·âoivent tendre; il n'y a· que' la voie qu~ 
nous indique J E s u s - C H R I s T , qui foit 

Jaq.u.s:veritable & fa,lu~aire, la Voye royale , corn. 
me l'appelle ùn Apôtre. Ce n'eft ni en 
fuivant les penchans de fon propre cœur, 
ni en fe conformant aux mœurs, aux · coû
tumes, aux ufages du Siecle préfent ', ~i 
en obfervaat ' les principes 'de la rhilof<F 
phie humaine qu'on peut fe rendre heureux: 
c'eft uniquement en obfervant lès Loix de 
J E s v s - C H R. I s T & · en · acco'mplis
fant fidelement les Devoirs de fa Difcipline 
célefte. Voilà pourquoi il efî· appellé ' luiM 

Jean X. même la Pôrle' & 'ailleurs .' le- Chemin' 
9

• _. la 
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la Verité, & la Vie :; c'eft-à-dire le veri- zhiJ. 
table & unique chemin qui <;on duit à la xi v · 6~ 
·vie. Je fai qu_e ~ns l'Apocalipfe ,1a nou- · ·, 
ve!Je Jerufalem . nous eft repr:éfentee com- · · 
me aiant douze portes:; mais c'eft là une 
expreffion métaphorique-, qui , n'eft em
pl~iée que pour relever la magnificence & 
la gloire. de cette célefre Cité,; ou, fi vous 
voulez , pour marquer la multitude de 
ceux qui viendraient s'y. rendre de tous· les. 
côtés. Dans le fond il n'y .a qu'un feul 
chemin qni y conduife , i~ n'y a qu'une' 
feule porte pour y entrer. 

Porte. qui _non feulem~nt eft unique , 
mais qui eft étroite, qu'on ne. peut pafièr _, 
qu'avec peine , c'eft-à-dire en un mot, 
qu'il. eft difficile de pratiquer les Devoirs 
de la Religion & par conféquent de (e 
fauver. Cette difficulté , mes Freres, ne 
vient pas de !'°ignorance où nous fommes 
de ce qu'il faut faire. li eft vrai que · dans ·::..· 
l'état de notre corruption nàturelle, fem
blables aùx Habitans ae Sodome, qui cfièr- G1nef. ., 
eh oient la porte de Lot à tâtons , fans Ja xix. u~ 
pouvoir trouver; nous cherchons de même 

_ le chemin de la Vie & de l'lmmortalité, 
mais frappés d'un éblouiffement funefte, 
nous nous laffons de chercher fans trou
ver,- ou plutôt nous trouvons le chemin de 
la mort, dans lequel nou.s marchons avec 
la même alfurance que fi c'étoit en effet 
celui de la vie. Mais quoiqu'il . en foit, 

JE• 
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• · f Esus-CnRisT, par 'Ies .lumieres- defa 

"Révélation, a: diffipé notre . aveuglement à 
J cet égard :. Vous favez où je vais·, di-
Xl~~4. fait J Esus-CH R 1 s T à fes Difciples, 

)orfqu'il fut fur le poîrit de remqnter au 
· Ciel , & vous en connoijfez le chemin. 
·Il ne faut ni de grands efforts , d'étude & 
de méditation , ni une pénétration fort é
tendue · po1:1r entendre la Religi_on qu'il 
nous a enfe1gnée. ·C'eft une chofe claire, 
familiere , fimple , à la portée de toutes 
fortes d'efprits , prêchée d'abord par des 
Artifans , par des Publicains , par des 
Pêcheurs , fans affeétation de Langaae, 

: fans raffinement d'éloquence, fans fubtilité 
de raifonnement, adreffée à des gens fim

. ples, à des gens du commun , defiinée à 

.regler le cœur & les affeétions de ceux qui 
~font dr0its & finceres , & non à exercer 
l'efprit des curieux. Nos •Devoirs, com

H~.II.i~me la Vifion qu'eut autrefois· HAB Ac u c, 
font gravés !ijiblement fur des Tablettes, 
en forte ,qu'on les peut lire couramment; 

i •• , & tant les Verités, fur lefquelles ils font · 
fondés, que les Motifs, qui doivent nous 
porter à ]es obferver , font d'une évidence 
& d'une force également fenfibles. 

Mais quoiqu'il en foir , fi ces Devoirs 
font clairs & aifés à entendre, ils ne font 
pas de même aifé~ à pratiquer. A cet é

' gard la Religion eft une porte ouverte à 
la verité, ma~s une porte étroite. Ces dif-

- - · 'ficul-
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fi~ultés nailfent de trois fou tees générales: 
.:r. de / nous-mêmes , 2. du dehors , 3. de 
la nature des Devoirs qui nous font corn .. 
mandés. Je dis I. de nous-mêmes , & 
cette premiere fource générale de difficul
tés no~ en ouvre un grand nombre d'autres 
particuliers. La premiere, qui eft elle-rnê .. 
me la fouçce de toutes les autres, c'efr la 
corruption de · notre nature. · L'Ecricure 
nous dédare, & l'experience ne le jufüfie 
que trop , que nous fommes confUS dans Pfeaum• 
le péché & échauffés dans /'iniqitité, & LI. 7· 
que nous apportons au Monde des incli .. 
nations vicieufes, qui nous portent à l'in .. 
jufrice , à l'orgueil , à l'intemperance , à 
toutes fortes de déreglemens. Encore une 
fois, c'eft ce que nous fentons, c'eft ce 
que nou~ éprouvons tous, & plût) Dieu 
que nous eùffions moins de fuje.t d;en être 
convaincus! c'eft ce que tous les hommes 
déplorent, c'efr ce qu'ils ont déploré dans 
tous les Siecles. La Religion entreprend 
de purifier, & pour ainfi dire , ·de refo_n. 
dre cette nature corrompue , de corriger 
ces mauvais penchans, de crucifier le vieil 
homme en nous , de nous nettoier de ce 
vieux levain de malice, de détruire , d'ar
racher toutes ces femences d'iniquité. Nos 
vices nous font repréfentés dans !'Ecriture 
comme des membres & des parties de ' 
nous-mêmes ; comment les arracher fans 
violence, fans combat, fans douleur? 

Tome I. li Une 
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Une autre difficulté vient de l'influence 

de nos Sens. Nous naiffons En fans, c~eft
à-dire , incapables de raifon & de réflexion, 
& l'on peut dire que la premiere vie que 
nous menons fur la terre eft une efpece 
de vie brute & animale. Les Sens fe forti
fient & établiffent en nous leur Empire , 
:avant que l~- Raifon foit venue , & quand 
elle commence à fe déploier & à agir, ~elle 
nous trouvé poffédés par d'autres objets 

_ que par ceux qui lui conviennent~; par des 
objets fenlibles, dont les impreffions ne fo 
peuvent prefque plus effacer, & nous fer
vent, ·pour ainfi dire , de principes , fur 
lef quels nous reg Ions nos idées , nos juge
mens, nos aét:ions. C'eft ce que les Phi
lofophes Platoniciens, qui ont été les plus 
raifonables de tous ' femblent avoir bien 
compris. Ils ·déclamoien'.t perpétuellement 
contre le corps, & lui attribuoient toutes 
les erreurs de l'efprit , auffi-bien que tous 
les déreglemens de la vie : penfée , qui a 
été fanét:ifiée par S. Pau!, lorf qu'il appelle, 
le péché·, ou ce ' qui eft en noùs le principe 

. Ga!at • . du pécpé, du nom de chair : Les œuvres 
,V. i9 . de la chair font manifeftes. Au contraire, 

la Religion nous oblige ·à. mortifier le 
• Rom. corps, . à ceffer de faire provifion pour la 

xm. 14· chair , à réfufciter . dans une nouvelle vie, 
· dans une vie fpiriruelle , qui aît d'autres 

principes, oû plutôt des principes entiere
merit oppofés à ceux de la vie précedente; 

· . d'au-
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d'autres defirs_, d'autres objets, des ob;ets 
que /'œil ~~a J~m_ais rvus, que l'o~ei!!e n'a_ 1 • cor, 

.1amais outs , qui ne tombent pomt, qm u. ~ · 
ne peuvent tomber fous les Sens. Elle veut, 
cette Religion, que nous marchions par Foi 1 cor, 
é': non point par vue ; & les Maximes , fur Y· 7 • 
!cf quelles élle nous ordonne de nous con
duire, femblent être une perpetuelle con
tradrél:ion au. jugement de ces Guides 
trompeurs que nous avions fuivis jufques-
là. .Elle veut que nous nous faillons un 
fujet de joie de nos ·fouffrances : Mes Ja~. I.:t .. 
Freres , tenez pour une parfaite joie 
quand vous tomberez en diverfes tenta- . 
riins; que nous nous faffions un fujet de 
gloire de nos opprobres : Si l'on vous dit 1 Pierr• 

des injures, vous êtes- bien-heureux, car IV. 
1+· 

l' eJPrit de Gloire & de DI E u repofe fur 
6Vous. Ce que nous étions accoutumés à Philip. 

regarder comme un gain , elle veut que m. 7•, 

nous le regardions _comme une perte : . & 
au contra.ire , lorf que nous perdons tout, 
elle veut que nous nous eftimions auffi ri- 1 c0,., 

. ches que fi nous polfédions toutes chofes. VI. I o, 

Qti ne voié combien il eft difficile de s'é- · 
lever ainfi au-delfus de toutes lés chofes 

. fenfibles , auxquelles nous nous trouvons 
- · attachés par tant de liens, & par des liens 

fi forts; de fe dé.gager de l'Empire de ces 
· premiers Maîtres , dont les J ugemens é
toient des Arrêts pour nous ; de méprifer 
ce qui eft préfent & vifible , pour nous 

I i z tour-
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tourner, pour nous porter vers des objets 
éloignés que nous ne voions point? 

Autre difficulté, c'eft ~a force des mau
vaifes habitudes qui fe font formées en 
nous par les fréquens aél:es du péché. L'ha
bitude efi une feconde nature , & il fem
ble que S. Paul lui donne ce nom, lors-

1 co~. qu'il dit aux Co R I N TH I E N s : La 
XI. 14. Nature, même ne vous enfeigne-t-elle pas, 

qu'il feroit honteux à ttn homme de laijfer 
toujours croitre fes cheveux? Par le ter
me de Nature, dans ce Paffage, on ne peut 
entendre que la coll.turne ; car la Nature, 
proprement ainfi nommée, ne nous apprend 
point que les longs cheveux 'doivent être à 
l'homme un fujet de honte. Qioiqu'il en 
foit, il efi certain que fi par la premiere 

J corruption de notre nature ·nous nous fen
tons portés au mal, les fréquens péchés que 
nous commettons enfuite nous y détermi
nent plus fortement encore, & rendent par 
conféquent notre retour à la Vertu plus 

Math. difficile : Je vous le dis en verité, il eft 
x1x. 2 3·bien difficile qu'un Riche, c'eft-à-,dire 
~+· qu'un homme qui ~ft efclave de fes riches-

fes , qui eft accoutumé à les regarder com
me fon fouverain bien , entre dans le 
Roiaume des Cieux. Je le repete encore, 

1 il eft plus aifé qu'un Chameau pajfe par 
le trott d'une aiguille, qu'il ne l' ejf qtt'tm 
Riche entre dans le Roiaume de DIE u. 

- C'efi ce que l'on peut dire de tous les au
tres 
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tres pécheurs d'habitude , auffi-bien que 
des avares ; il eft difficile , il eft prefque' 
impoilible qu'ils en reviennent jamais, 
qu'ils embraffent jamais une Difcipline, la
quelle leur ordonne, avant toutes chofes, de 
renoncer à leurs paffions les plus ~héries, 
de fe défaire de leurs vices les plus enra-
cinés. Le More changeroit-il . fa peau , Jmm; 
ou le Léopard [es tâches? Pourriez-vous XIII. 2 3· 

aujfi faire quelque bien , vous qui n'êtes 
appris qu'à malfaire? 

Telles font les oppofüions que nous trou- · 
vons en nous:.mêmes à embraife.r & à pra
tiquer la Religion que J E s u s - C H R r s r 
nous a enfeignée. Je viens à celles qui 
naiifent des Devoirs mêmes de cette Reli-
gion. Mais quoi? Ces Devoirs peuvent-
ils être regardés comme difficiles?. J E S U S-

C H R r s r ne nous · dédare-t-il pas que . 
fan Joug ejf a~(é & fan fardeau leger? Math: . 

Et l' Apôtre S. Jean ne nous enfeigne-t-il x1. 3°· 

pas de même que les commandemens de 1 Jean 
/'Evangile ne font point pénibles? Je ré- v. 8! 

pons qu'autre chofe eft 9e confiderer les 
Devoirs de la Religion précifément & ab
folument en eux-mêmes, & autre chofe de 
les confiderer comme donnés à l'homme 
foible & corrumpu. Au premier égard ils 
font faciles, je l'avoue : car enfin la Na-
ture, auili-bien que l'Evangile, nous enfeigne 

· à renoncer à l' Impiété , & aux convoitlfe s Tite II. 

~ondaine s, & à 'Vivre dans le Siecle pré- 1 
"· • 

li 3 fent 
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fent fohrement·, jujlement ~ religieufe .. 
ment; Devoirs à quoi toute la Moral~ E. 
vangélique fe rapporte. Si l'homme en 
tombant n'eût point eu d'autre malheur 
que celui de tomber, il lui auroit peut-être 
été facile de fe relever, & de marcher d'un 
pas plus ferme dans les fentiers de- la Loi 
ôe Dieu ; mais c'eft ce qui n'eft pas. 
L'homme par fa chute a perdu les forces 
que Dieu lui avoir données d:lns fa pre. 
tniere création , & , dans cet état, les De. 
voirs qui lui font impofés, quoique faciles 
en eux-mêmes , font toujours difficiles 
pour lui. Je ne répeterai point ici ce que 
j'ai déja dit de la corruption de notre na
ture, & de l'oppofition qu'il y a entre nos 
inclinations & les Loix de J E s u S· 

C ~ R I s T ; je le fuppofe · feulement & je 
pourrais même m'en contenter, puis qu'en· 
core . une- fois la difficulté que nous trou. 
vons dans les Devoirs· ne vient dans le 
fond que de cette corruption même : c'eft 
ce qui fait que je. me bornerai à ces deux 
courtes Réflexions. ' 

La premiere , que parmi les Devoirs, 
que la Religion exige de nous , il y en a 
plufieurs , contre lefquels non feulemçnt 
notre cœur corrompu , mais la Nature mê
me femble fe foulever plus particuliere· 
ment. Je mets dans ce rang le Devoir de 
renoncer . à fai-même. Nous nous aimons 
tous , & eet amour nous eft fi naturel , 

qu'il 
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qu'il prévient toutes les réflexions, & qu'il 
efr le premier mobile qui nous fait agir, 
le premier principe fur lequel nous reglonB 
& nos deffeins & nos entreprifes. ·La Re-

, ligion veut que nous nous èn défaffio_ns à 
pfufieurs égards , ·que nous nous haïffions 
en quelque maniere "'nous-mêmes, que nous 
négligions, que nous foulions aux pieds nos 
propres interêts,lorfqu'ils fe trouvent en con
currence avec les interêts de la gloire de Dieu. 
Je mets dans ce rang le Pardon des injures. 
~·y a-t-il , ce femble , de plus naturel que 
de répouifer la force par la force, & l'outrage 
par l'outrage ? Les brutes lé font par le 
feul inftinét de la nature f les enfans . le 
font avant même que d'avoir l'ufage de là 
Raifon & de la Réflexion ; tous les hom-
mes le font' & méprifent ceux qui ne le 
font pas. N'importe, la Religion nous le 
défend ; elle veut non feulement que nous .___... 
ne rendions pas à nos Ennemis haine pour 
haine & injure pour injure, non feulement 
que nous leur pardonnions, mais que nous les 
aimions fincerement, mais que nous les bé-
n iffions ,1mais que nous leur faffions du bien , 
mais que nous priïons ardemment pour eux.Je 
mets dans ce rang ces Loix fi fublimcs, que 
les hommes n'avoient jamâis connues jus
ques-là, Loix· qui nous défendent non feu
lement de commettre adultere , mais· d'a-

. voir même la moindre penfée de le com
mettre ; non feulement d'enlever aétuelle
ment au Prochain ce .qui lui apartient, 

li 4 / - mais 
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mais m~me de le defirer. Qti ne voit, qui 
ne fent combien il eft difficile à l'homme de fe 
foumettre à de tell~s Loix,& de les pratiquer? 

La feconde Réflexion, c'eft que la Re
ligion exige de nous une Sainteté univer-

. . felJe ~ elle n'accorde rien ~ · la dureté de 
notre cœur, & nous déclare, ·· que la vio
lation d'un feul de fes Préceptes ~ous ren
dra dignes de la même peine, que fi nous 

i. Pier. les avions tous violés. Elle veut que nous a· 
I. f· joutions fans ceffe vertu par-dejfus notre foi; 

que nous nous rendions accomplis à toute 
p,.ov.tv. bonne œuvre, & _que, ~omme.p~rle ~alomo"! ~ 
a7, nous ne nous detourmons nt a droite, nt a 

gauche, de la voie qu'elle nous a tracée. 
Il eft vrai que lo~fque, par furprife ou par 
infirmité , il nous arrive de tomber dans 
quelque faute, Dieu nous fupporte & nous 
en accorde le pardon 3 mais lors que nous 
entretenons de vicieufes habitudes dans 
notre cœur , lorf que nous nous plaifons 
dans la pratique de quelque péché , fus. 
fions nous nets de tous les autres, la Re
ligion nous déclare que nous n'avons nulle 
indulgence à attendre de lui. 

Mais fi la pratique de ces Devoirs nous 
paroît difficile lorfque nous les regardons 
en eux-mêmes , ou que nous confiderons 
notre propre foible!fe , notre dépravation~ 
les criminels-penchans que la corruption 
nous a donnés 3 que fera-ce donc fi nous 
jettons les yeux fur les obftades que le 
monde & 'le-Démon nous oppofent pour. 

· nous , 
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nous en détourner? Je dis le Oemon; c'eft 
ce qu'il fait tantôt par fes artifices, tant6t 
à force ou~erte ': car l' Ecr:iture nous le re
préfente tantôt cpmme fe transform1ant en 2 cor: 
Ange de lumiere pour nous féduire , & XI. 14, 

tantôt coinJµe paroiffant (ous fa .fprme na
turelle d'un Lion rugijfant ·, pour noùs de-' 1 Pier: 
'Vorer. C'eft le Tentateur par e~cellence;v. s,_ 
qui n'emploie pas moins d'artifices au .. 
jourd'hui, pour empêcher l'homme torn~é 
de fe relever ' qu'il en ernploia autrefois 
pour faire tomber l'homme innocent. J'a-. 
joute le Monde : c'eft ce qu'il fait quel .. 
quefois par fe~ Perfécutions, & je ne doute: 
point que ce rie foit là une des chofes à quoi · 
J E s u s-C H R I s T a pri11:cipalernent égard 
dans mon Texte. Alors le Chriftiamfme: 
étoit v~ritablement une porte étroite, puis 
que, pour y entrer, il falloir fe dépouiller 
de ·rout; abandonner Héritages, Pbffes-
fions , Patrie , Amis , Parens , Femme,. 
Enfans, la Vie même . . On contredifoit à 
cette célefre Difcipline par tout, pàr tout 
on s'élevoit contre elle', par tout ceu;x qui 
l'embraffoient étoient expofés au mépris, 
à la haine , à la cruauté de tous les Peu .. 
ples. Le Monde, il eft vrai, · n'a pas tou..: 
jours perfécuré les Difciples de J E su s..: 
CH R I s T avec une égale fureur ; l'Eglife 
a eu, de rems en rems, du .relâche; mais 
cela n'empêche pas néanmoins que les Fi.: 
,~cles ne fe doivent tenir toujours prêts "à · 

Ii ; fouf~ 

I 
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10uffrir , & à facrifier toutes chofes à la 
profeffion de leur Foi & de leur Efpe-

- rance. En effet , la haine des hommes 
contr'eux n'eft jam_ais · abfolumeht morte, 
bien qu'elle femble quelquefois dormir. 
La paix ., que le ·Monde leur accorde 
quelquefl>is, n'eft qu'une paix trompeu .. 
fe & fimulée , · fouvent plus dangereufe 
qu'une guerre ouverte : c'eft qu'il aigui .. 
fe {es armes , & qu'il fe prépare à faire 
de plus grands efforts encore. Ainfi 
dans ces heureufes Provinces , où la 
Providence nous a recueillis , nous jouis
fons d'une entiere · liberté de fervir Dieu 

. fans crainte ; ·mais qui fait · fi · ce calme 
durera long-terns? Jeunes gens, qui vous 
!llettez en chemin, qui commencez à en· 
trer dans la carriere de Salut , quoi que 
le Ciel paroilfe clair & ferain, ne laif. 
fez pas de vous pr-écautionner contre le 
mauvais rems ; peut-être verrez vous ve
nir l'orage ~vant la fin de votre journée. 

Mais âans le rems même que le Monde 
ne nous perfécute pas , que de pieges ne 
nous tend-il pas de tous les côtés? Q!e 
d'illufions continuelles ne fait-il point à 
notre Efprit ? Que d'attaques violentes 
ne porte-t-il pojnt . à notre cœur ? Lè 
Monde eft un grand -Théatre, où les 
objets , propres à réveiller & à enflam
mer les paffions , fe produifent en foule 

·avec un éCiat qui éblouit , & qui entrai-
ne, 

/ 
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ne. C'efi un vafie Temple, où la Créa
ture , . mife à la place de Oieu , reçoit · 
les bornages & les adorations des aYeu
gles mortels : ici l'un bâtit un Autel à 
l'lnjufiice; là un autreep bâtit un autre à l'ln· 
temperance; ailleurs un troifieme en bâtit ün 
autre à !'Ambition, à la Vengeance, a la 
Volupté. C'eft un Roia~me· des ténc
bres , dont les Loix font diametralemena 
oppofées à celles qui s'obfervent dans le 
Roiaume des Cieux. C'eft là qu'on en
feigne qu'il y a de la foiblelfe à par
donner les injures, & de la gr:mdeut 
d'ame à fe venger. C'eft là qu'on en•. 
feigne que la Vertu, lors qu'elle eft pauvre, 
eft méprifable , & que le Crime , lors 
qu'il conduit à quelque haut Pofte , eft 
glorieux. C'eft là qu'on enfoigne que la 
Sagdfe confifte à fe faire valoir , & à 
s'élever , par quelque moien que ce foit, _ 
au-delfus des autres. C'eft là qu'on en• 
feigne que le bonheur de , l'homme con .. 
fifie à jouir des biens préfens & fenfi· 
bles , fans . s'inquieter de l'avenir. Ah! 
qu'il eft difficile, dans un tel fejour , * 
parmi des gens ainfi faits , de fe réfou .. 
âre à . pratiquer , & de pratiquer en 
effet une ' Difcipline · auffi fainte , aus• 
fi févere , auffi dure à la chair & aux 
Sens , que l'eft la Difcipline chrétienne-

.. 
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II. PART 1 E. 

Après tout, mes Freres, ne penfez 
pas qu'en vous repréfentant les difficul. 
tés de la · Religion nous aiïons le même 
deLfein que ces lâches Efpions, qui vou. 
lurent , autrefois détourner les lftaèlites 
de penfer ~ la Conquête de la Terre de 
Canaan , en leur exagerant & la force 
du Païs , & la Valeur de fes Habitans. 
Nous voulons vous faire comprendre feu
lement que l'entreprife n'eft pas au.ffi fa. 
cile que plufieurs Chrétiens fe l'imagi
nent , & que jamais nous n'en viendrons 
à bout ~ fi nous n'y apporton_s toute la 
diligence , tous les foins , · tous les · ef
forts dont nous fommes capables. . On 
fe fait d'ordinaire là-deffus deux illu
fions , à-peu-près egalement dangereufes; 
illufions oppofées, mais qui ne laiffent pas de 
tendre à un même but. L'une de regarder la 
pratique de la Religion comme la chofe du 
monde ]a plus ai!èe , . & qui dèmande le 
moins d'application , comme l'ouvrage 
d'un jour, d'où il arrive qu'on ne fe 
preffe pas d'y mettre la main. C'eft 
l'illufion que J E s u s - C H R 1 s T a def
fein de combattre, en · nous déclarant 
que la porte eft étroite. L'aut{ë cft de 
regarder les Devoirs de la Religion com
me quelque chofe de fi grand , de fi dif-

. fi-
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ficile , de fi fort élevé' au-deffus de la 
foible portée de l'homme , que , dans 
le fentiment où l'on eft de fa foibleffe, 
on défef pere de pouvoir jamais parvenir 
jufques-là; d'où il arrivé, que, pour ne 
pas faire de vains efforts & pour ne 
pas tout perdre , on prend le parti de < ' 

s'en tenir à fon premier genre de vie. 
C'eft une illufion que JE sus-CH R. I s T 
diffipe, en nous exhortant à mettre pei- · 
ne d'entrer par la porte étroite. En effet, ces 
paroles ne fuppofent-ellespas, que quelques 
grandes que foient les difficultés de la Reli .. 
gion, elles ne font pas infurmontables,& que, . 
pourvu que nous nous y appliquions bien 
ferieufement, nous pourrons les furmonter? 

Le terme que notre V erfion a traduit 
par mèttre peine ; fignifie proprement . 
combattre. En effet, cette idée repréfen-;,.,y11,f~1r». 
te parfaitement bien les efforts que nouse"'· -
devons faire, pour nous mettre en · état 
d'obtenir un jour le falut que la Religion 
propofe à notre ob~iifance. Il faut com-
battre contre nous-mêmes, contre les pen-
chans , les paillons , les affeél:ions de no-
tre propre cœur ; contre le Diable & fès 
Anges ; contre le Monde, fes biens, fes, 
maux , fes promeffes , fes menaces, fes 
coutumes, fes maximes ; contre les fé
duél:ions de l~amitié & le torrent des· 
mauvais ~ exemples ; contre les pieges & 
les illufions du péché qui nous envelop-

~e 

I 
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pe fi · aifémenr. Voilà 

1

les Ennemis 
qu'il faut combattre , bien plus , qu'il 
fàut vaincre·: & pourquoi ? C'efi: qu'il 
5'agit non d'une Couronne perilfable , 
comme celle qu'on donnoit autrefois aux 

_Athlétes qui étoient Vainqueurs parmi 
les Grecs ; non_ d'un Roiaume qui puif. 
fe être ébranlé , & qu'il faille bientôt 
laiffer à un Succelfeur , comme ceux que. 
~ffédent les Monarques de la Terre; mais 
<l'une Couronne qui ne fe flêtrira ja. 
mais , mais d'un Roiaume qui ne fera 
jamais diffipé, ni tranfporté à un· autre. 
C 'eft qu'il s'agit d'un bonheur éternel , 
& que , fi nous Te laiffons ·échapper , 
nous aurons infailliblement à fouffrir une 
éternité de fupplices. Ah ! il n'y a point 
à balancer , il faut nécelfairement com
battre , il faut vaincre. Et loin que le 
nombre ' OU· les forces de nos Ennemis , 
nous falfent tomber les armes des 
mains , au contraire , c' eft cela- mê
me qui doit réveiller , ranimer notre 
courage , & nous infpirer une noble ar
deur à· faire de violens efforts pour en 
triompher; 

Mais helas ! mes Freres , n'eft-il pas 
étrange , qu'aiant un fi grand ouvrage à 
faire , & fachant_ que nous fomm-~s en
vironnés d'un 4 grand nombre ·d'Enne
mi_s qui . ne cherchent qu'à nqus trave~
fcr, nous vivions dans une indolence , 

dans 
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dans une fécutité fi profonde ? Il · y au~ 
roit , je le veux , de Pinjuftice à nous -I!fe'il 

mettre tous dans le même rang. Il en xxvm~ 
eft qui, comme s'ils avoient fait accord i;. -, 
avec la mort , & qu'il euffent traité 
avec lé flpulchrè , ou plutôt , comme 
s'ils ne fe foucioient ni de la mort, ni 
de · la vie , ni du Paradis , ·ni de l'En. 
fer , ne penfent pas même à entrer par 
la porte étroite dont nous parle JE su -s .. 
c H R I s T. Malheureux , qui , com-
me' ils n'ont point d'autre efperance que 
les Brutes , vivent auffi comme elles , Be 
ne penfent qu'à fatisfaire leurs criminelles _ -
paffi<?ns. Ils marchen~ tranquillement a: Lin: qu.1 
vec la foule dans la voie large, & vont ou itu~, non 

vont les autres, & non où ils doivent al- ~::,.eun-, 
Ier. Il en cft d'autres, à la vérité , qui SEN!~ 
cherchent à entrer par la ·porte étroi• ctU1~ 
te , mais à voir la négligence & la froi-
deur avec laqueIIe ils le cherchent, qu'il 
eft à craindre qu'ils ne foient du nombre 
de ceux dont parle J E s u s -CH 'R 1 s T 

dans la fuite de mon Texte, lors qu'il 
dit que plujieurs tackerunt d'entrer & nt 
pourront? . 
· Lâches Chrétiens , ces paroles ne vous 
font-.: elles point trembler : P/ujùurs ta-

• cheront d'èntrer & ne pourront ? c:efr
à-dire , ·qu'on peut defirer de fe fauver, 
qu'on peut même· faire . quelques efforts 
pour parvenir au Salut, & néanmoins en 

être 
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.être exclus. De qui JE s us-CH R. I s T 
veut-il parler ·? Lifez les verfets fuivans, 
peut-êtr~ vous reconnoitrez-vous vous
mêmes à la peinture qu'il en fait. Ce font 
des gens qui, pour obliger le Sauveur ,à 

XI~;.e~6. leur ouvrir ', lui diront un j~ur. : Nous 
· avons mange. & 6u en ta préfence, & 

tu as enfiigné · dans nos · rue~. Qui ne 
voit que p~r-là il veut défigner ceux qui 
fe contenterit <le porter fes livréès & de 
faire p,rofeffion d'être du no~bre de fes 
Difciples ; ces demi-Chrétiens qui , en 
pratiquant certains Devoirs , croient ac· 
querir par-là le droit de fe difpenfer des 
autres? Non , non, il faut une obéiffan
ce fans referve aux LQ.ix de ce divin 
Maîtr,e pour être reconnus de lui; il faut 
n'épargner aucun vice , ne , négliger .au
cune Vertu ; veiller avec une attention 
contirtuell<:; fur foi-même ; éviter avec foin 
les tentations, quand on le peut fans tra
hir fon devoir ; refifrer avec courage à 
ces tentations , lors qu'elles font inévi
tables. Encore une fojs , il s'agit de la 
Vie éternelle, & quoiqu'il nC>us en doi
ve couter pour l'acguerir, à quelque prix 
que nous puiffions l'achetter , fi j'ofe le 

. dire , jamais nous ne l'achetterons · trop 
cher. 

• 1 

Cette grande efperance eft bien capa
ble fans doute de· nous porter à mettre 
la main à 1'œuvre·, mais elle ne fü ffi t pas. 

En 
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En vo1c1 une qUtre qui noqs repdra ca-

f.ables nou~-mê~es de la poµJf\livre ~ de 
achever. Ç'e{t que Di:e.i.~ . flOUS a pro

mis I~ focpqrs d~- fa. g_racç 1 l$f qqe nous 
pevons être peff lli dés q\I~ {ov. Efprit ne .nou~ 
Jl1.anqueq p01s_, pourvû que; nous ne nous 
-mftnquions R<1-S , ~ nous-mêmes. Cet Efprit 
.diyiµ fq~la~r.~ n9tre foiP.l~if~ , con:ige; 
r{l nos ID<l\.JV~lS. :pç.rwh-an.:; ; fpu}1'lettra n9~ · 
!ltf"€étions aµ:iç L~{\ de JE & v s-C Ha, :J s T, 
Jl ppl;ipira J~s 1 y,qi~~ devant novs. De tQij~ 
l~ ~:fof[eil}s qlJe J1QUS pouvons former-, 
jl q'en eft., a;\lçun. ql!~ :Oiel.l fqit plus · dif. 
pofé à l;>~njg ,. .. que çelqi ,ck ,nous fanéti
tiet & de (\Ous fauver. D~ ~Q11tes les fa 
veurs que nous.- PQUVOP~ luj demaqqer 1 
il -JJ'e.µ efr ~uc[!n§ qu'il poqs accorde plµs 
facilement., · qt1e cellçs qLJi P.~uvent coll; 
tribuer à donner à ce deifein un fuccès 
heureux. Nous _po.uvons lui demander la 
vie de nos Proches, la confervation de nos 
biens, l~ pr9f~rité qe l'Etat, fans être exau
cés; mais nous ne fatfrions lui demander fin
cerement & ardemment la grace qui nous efr , 
nécdfaire , pour faire fa volonté , qu'il 
ne nous l'accorde , & qu'il ne faife en 
nous plus que nous ne faurions penfer & 
defirer. 

VeuiIIe donc nous accorder , S E r
G N E u R , cette grace toute-puiffante qui 
triomphe des cœurs les plus endurcis. 
Veuille nous accorder & les iumieres de 

Tome L Kk ton 

I 

., 



~fr~ La 'Difficulté du Salut; 
·ton Efprit pour nous conduire, & !a for~ 
'ce de ton bras pour nous foutenir. Veuil
·Ie, pendant que nous ~ous çmploions à 
notre propre falut , produire en rious avec 
efficace & le vouloir, & le parfaire. V euif. 
le , pendant que nous marchons , diriger 
nos pas dans les [entiers que ta Loi nous 
a tracés. Veuille, pendant que nous en
tendons ta voix , _nous faire la grace · de 
l'accomplir. Veuille nous prendre par la 
main , nous -co~duire par ton confeil, &, 
quand le- tems en fera venu , nous in
troduire -dans le Sejour de t-a Gloire, 
Amen. A toi , Pere , Fils &--S. Efprit , 
un feul Dieu en· trois Perfonnes, foie 
Honneur.,- Gloire, Force, Empire & Ma.
gnificenc~ ~ans rous les Sie~les & dans tou
te PEtermte: Amen. , · i 
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